
qui fait l'idgéni;'soits'~etqe bôd dé~alêr~c soieniri, devî lie, tt; parýlÎés dansun ecnte insuffisante,.,-.

L'spitfrnçisn'-tilpa v ate chose le nocatc, dea'ier~7: ~ .maq~n~'. t 'despéran-ce,t-il esse .rée,
es-'é'à ou? .f..' ' *' Î J regarde 'ei'i"luvýaî{it et lion en arrière, dans té§"fôrtificatiiÎs .comine-dahs unl étaàu.~ o epassèj,,'épon la jueté AlYs.ios.ions utnies, quelle vil1ée i~Nown certes..,Pliat qui vou dra ,,ces Javemr' et' .,-.' A. È.'u

derniers bAisers quti n le serdonnienitpjluis avec- Ce qute je suis,'je le suis pa1 îiî êee Aiftois n'ouÀs seraÎtcomparable?Comme nous
les lèvres mais avec le. coeur; plàaiate q 'mi no- par hérédité. J e'suis née'hetdé joindroôlls fièremrent., aux.souvenirs'glrie ux
voudra ces derniers, serrements de,,main par mon in dutstrie j'aiiiplide, mion nomn, du asélfotedu*rsêt tles espé-'
je.vois pour ma part dans'effusion de ces' inconnu lil y'a qulj'~ane,"emonde rances am'fbitie-tfsés ýde-ý1iavenir I'>
deux vieillards la plus sainte et, la plus- pro- entier jusqu'aux dernière; limites àë la.i loin- '-;ScéîÙr; uiinssons-,nois. etroitement. Déës-r:
fonde des tendresses humnaines et-je m'in- tainle Amérique-. 'Fil décho6is 1et, je' grandis., _ormaiý . Eùstac]îe et,'Guise appartiennenpt a
dline devant.elle c6î'nic devant 'ces lueurs je déchois, mailhieýureu'se 1 On nie" déchioit Sain)t-Pierre '-' désorrKiais dans.les gnids
saintes qui annoncent le'voisinage de Dieu, pas quand _onporté à,,soni front l'auréole. entrepôts d'Aièérique,,les commenrçants,'u 1

Assurémenit, cet amour final est plus rare historique, dont resplendit le.oîe Calais'. ne 'savent point.notre'h istoure, apprendronte
qu'on ne croit, car on nie peut le faire naître Il fut un temps - et cela dura deux cents par ton. com merce à connaître le nom .de

à, son gré, il est la récompense d'une longue ans - où tous les' vrais Françtais n'eurent Calai.ll.LO
vie commune et comme la fleur idéale de pas dans leur esprit d'im&ýge plus chérie que É , BARAT.

cette intimité du coeur et de l'esprit que la la mienne, pas de voeu plu's àrdenit quie: -de
plupart nie sont, pas faits ýpouir comprendre. me délivrer, du ;Joug étranger. De' l'autre LEREPOS DU TYPOG ÂPHEi-u
Pour que deux êtres soient unis de la sorte, côté du détroitje n'occupais pas iinis- 'les ET

il faut 'qu'il 1s aient pafrtagé, diirdit de longuéès pensées de l'Angleter're. Ils étaient fiers de L'K-M"OU'R 'FRATI ERKN Et.
années, les mêmes joies, les mêmes peines, me posséder aut nord de la France comme ils
les Wrêmes rêves ; il faut qu'ils aient bien le sont aujourd'hui de posséder Gibraltar au Allons, typographes, ensemble
véritablement vécu la même vie, non seule- sud de l'Espagne. Leur reine,, lorsqu'elle'ý . 'r -jouissons du -repos permis*.
ment par le coeur'mais i)ar l'esprit, que cha- son'eait .à moi, sentait la nostalgie pénétrer ' Cest ùn beau, loifr quli nou.s rassemble
cune de leurs pensées, de leurs actions,' de dans son âume, et disait eîY' mourant:, 1! Ou-. -- C'est lV, fêé de vieuiX amis!--

leurs paroles ait ajouté quelque chose à vrez mon coeur, et vous y'trouverez Calais." ' 'Q .11, ouxirepos suiv'e louvrage,
l'estime réciproque et que, riches de tout lun -j'aime mieux mille fois avoir jadis vécu', e i, àcatr nosegaeNotre. refrain lIe plus joyeux:,,.
passé qui leur est commun, ils puissent, sans dans l'obscurite que d'avoir subi sans ven- Chantons tous, sans tapage
l'ombre d'un remords, compter ce trésor. gçance,lèés offenisesde l'ennérniý, d qu 'aojr .Unis, nous sommes heureux 1 Î

amassé pièce à pièce. connu les guéres désastreuses et la honte ACtemegsatetlor
Qui donc en parlera, de ces deux êtres qui d'obéir à l'étranger. Jamais je, n'aiý dirigé A1lui nous devons lebonheur,

depuis quarante ans marchent côte à côte, vers le midi de regards suppliaýnts pour Le monde bénit la mémoire ; ,

s'aiment,, s'estiment et se soutiennent, rêvent, appeler l'armée de la délivrance. Les Angli éi le peier imprimeur."
prient, jouissent et souffrent ensemble ? qui sont venus dans mes Mutrs y ont. péné- 'Obscur au début de son âge,
Qui donc en parlera de ces vieux amis dont tré en hôtes et n lon en maî'tres. Ils y 'ont ' Son grand génie et, so'n courage,

les coeurs sont soudés, l'un à l'autre et vibrent apporté le commerce, la.fortune, l'industrie, Cntoton etc. jusqu'aux cieu x.I'
à l'unisson, donît les âmes se reflètent mu- nion le, désastre et l'oppuression, le tuÏlleý et«
tuellement comme deux miroirs où le passé, non la poudre. Ils y ont fixé leur demeure; Amis, saluons avec joie
le présent et l'avenir se confondent dans la leurs ossements y reposent.' Leurs fils y sont L'avenir de prospérité .

même image. nés et parlent notre langue ; -leur religion Dotlprgstaclavi ..Cett loguecomunaué d ler ceurseue e le désnenes e lurs omsrapel- A la presse, à: l'humanité."r
Cett loguecomunaué d ler cur, eul*etlesdèsienés d lers nms appl;- Par nous le peuple'devient sage,

cette habitude de tout partager, se traduit lent letur origine étrangère. Ce n'est qu'au Il évite par notre ouvrage :
au dehors par des gestes, des allures presque temple qu'ils tisent encore de la langue des » La routine de nos aieux.
pareils et parfois il s'établit entre eux une aïeux. La ville anglais e de Nottingham a Chiantions, etc. J
ressemblance physique qui les ferait prendre engendré une ville frýançaise qui est Saint- ' Fils:dce la case, typýographes,
pour le frère et la sSeur. Pierre. De tels souvenirs valent bien assu- ~L'accord doit régner permi nous r'.

Cependanti, aussi,étroitemienit unis, 'aussi :réinent cetîx de la souinission, au drapeauî Sa'ns é,~av~'î~igahi
sûrs l'un1. de' l'Iautre, qu'on peut l'être, ils étranger. . . Mais en cliché, servant pour tous.
soignent letur affection comme si elle pouvait - Certes mais notre soumnission et 1l'om- Coaome pigrap e adautege,
leur échapper. je nie sais quel p)arfum de nipotence de l'Anglais, n'ont pas totijOUM~~ Notre refrainhaone:
tendresse printanière .persiste clans -leur duiré. L'opprobe n'a 'et qti'un temps. Les ilston, étce
vieille amitié. Ils entourent leur -amour immigrants n'étaient pas destinés à nous faire A opanncl»th .r '

d'égards, de respects, de prévenances. Les à jamais la loi ; Calais a conntu d'autres héros Sohinsq'lrcoteujs
raffinements dIe leur courtoisie sont un aveu qu'Etstache de Saint-Pierre. Une fois seti- Une amante qui sait plaire, r

contan del'etim quilsse ortnt.Ler lemlent, ses habitants ont dû en chemise' et Et nùlpdlé dlans, leur a'oP'.-
abandon a des pudeurs, ils s'aiment avec la corde anî cou porter à l'assiégeant les clefs Et'tiand le joindra, ian oage'
recuei 1llemenit, et, jusque dans l'intimité, con- de letur ville. ,Mais un jouir, imjîiatienté dl, L'accolade .du mariager
servent des scrupules et des délicatesses qui jotug, .la bonne ville que Jeanne'- Darc, l'hé- IlrPta'ouusheeu

déiChantons, et'c'.
ressemublent i de la dévotion,' roîque Lorraine, n'avait' pulivre-, a. vut'

arriver i l'improviste Guiise; le"lhéros, lorrain . . D'un mari dont on est fière,
les cris de joie'de la cité, ont, acclamié' l'art ' efmel'onu ufyrD~~~~~~~~~~~~~~~~ U _V II Smeraçascitim atie'dnde poux veulelit'.'xe'ultrDEU T EN S. méfrnçis, n riinl itrce- dasds Puisse le Ciel lefr octroyen,

-n ac 'ue e 'ute, 'tremparts que 1l'Aniglaiis," aivec sa m~orgtue Que'des.enfantsý au friis'visage'
En ac'lti e- e ,l'utetolites -deuix le ordinaire, sevailtait dl avoir. rendus 'impre- Amènent 1la pix.a miiré'nage

regard. toturné vers la mer et-vers les: côtes nables et de défeiiîdie avec, des. baguettes; E t clhantentçen chSour ctsec eux.:
lointainies de l'Angleterre,'oùxnetjcdse e drapeaux. de "l a patrile, long efips "1 Caost.."'.

les calamités de: la,7iPremiière et récenment oublietîse, onit .flotté ptir 'ýýtouijouirs sur.ses ', : nt6tîroàâd'lhoîtieur'à. vieillesse '

la prospérité de la séconide,C'alais et St-Pierre mitrailles .'Outre tomibe, .Eustachie de Sainit-.. Afin que', iarcliantsur nos'pas,,''
symhbolisenit le passé et l'avenir, '> Pierre en û tre~ssaili dW jie.--, r i. rNsptî~fl liisdtnrse

-ýMon passé est connu dans l'univers 'Soit l Tu as loÙigtemps ve.cu.' To; og '' hretl ordsgad a - ,r

entier, 'dit la 'vieille -ville. C'est ý avant queý temps mêmiie, car, ton e\îstence'sera, bientôt' E uln'è on asnae
r~~~ An poinit final, d ag- isae

St Perren'eistùque e dvouement d'Eus- -paracheve, et bientot tii vxas mourir. ,,ers' Nou rein Iloej)
tach deSt-ierre at rendu mon nom iînmor-- parchemins de.inoblesse, tes'titres, tes gloires Catn os astpg
tlem'v'lil'estime .dc inapostéitéý Peu nel te sauver'ont pas 'ýMes 'ouvrîisr de tulles Unis,ý nous sommiies heureux 1

dectaa od en ns I istoire sont pieq ausiý nombreux 4q'e rl p~j~u l uQE yorpe.
tîme plaçe compaiirible 'i-li mienne. lationi tout-,entière .ý' les rueèlle etuoîtes et .' r

Je n suispa commie tom, une nécr- tes masures cadurques sont écraséesý par.l DnbMw i oiîo C (1re. i
polej suis ille dun sièle pra q'cui' voisiniage de mei olvrsenems m T½tslSl 4 .i8 î~ e.e u 7t

n)e *pe'i 'pas soni tem-ps anasr se mensesà maisons deéomrc e habu- Rel'e7ô.'rX Xr


